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UN MALADE. _»zPàOMENADE

MLITAIRE.

Non, monsieur, non, il est inu-
tile ýque je voie ;vos mollets,
Après ?

-ýJ'ai VR moments des gonfle-
ments dans leaiventre ... il devient
comme uà! tambour ... :Mais ça
n'est que du vent.., ça s'en -va...

Ici, Olymiade,,juge prudent
de S'en aller aussi ; elle sort.

-C~tfout, ùiàonsieUr ?
-01 f ion madamie, j'ai trois

dents qui se g4tent... ça me fait
bien du mal. Ma joue est enflée,
et. puis çà sent trèk-mauvas...
Voulez-vous sentir, madameO'?

-Non, non, nous ne sommes
pag dentistes: tous vous croyons

Cependant 'le malade a .1appro-
chait de madame Dutonneau, en
ou rant une bouche. énorme. Ar-

mîoUge p ~n efire*retraî-
te comme madame- Bouehetrou..

,J,,vons donnerai qluelque.
hose ppnr mettre sur vos dents,

lit

M. R!OUSSEAU ET JACQUES-CARTIER.

M. ilolsseau.-Attendez un peu. Senécal va arriver. C'est alors que je tirerai unue
touche chez toi 1

JCquc Uwtier-Tu ne chargeras pis dans ma> blague. RlMc est en peau de castor.

dit Cézarino. C'est tout, je pense ?j
Oh 1 que non, madame, je nei

vous ai pas encore parlé du plus
pire de mes maux... je gardais
ça pour la fin. Voyez-vous, mada-
de, je suis affligé à un endroit... je
ne sais-pas comment vous dire
ça... 'est bien délicat à explique,
je cràins de vous faire rougir...

-Voyons, expliqu>ez-vous, à un
médecin on peut tout dire... on
doit mêne tout lui dire; sans
Cela, comment. vouliez-vus qu'il
soigne -votre maladie ?

-C'e'st juste... mais c'est que.,..
vous.., vous n'êtes pas un méde-
cin comme les autres.

..-Qu'imrporte,. pourvu que je
èàche voqs guérir'? N'est-ce' pas3
ce que.vous voulez ?

-Assurément, que vous Mo
g'nériïsieï, et Je ne demanlde'pas
autre~hoe Alors c'est convenu L.
du momentt iu on peut tout dire,

j'Y -fas carrémennt 1... et vous vousi
engagez à me guerir...

-Mais finissez-en donc, mon-
sieur.

-M'y v'là... m'y v'là... Eh
bien, madame, il m'est venu un
mal.... oh 1 mais un fameux mal...
Tenez, je crois qu'ou appelle ça un
clou!1

-Ufn clou!1 ch 1 mon Dieu,
mais il n'yà pas d'inconvénient-1
dire cela.., tout le monde.isait ce
nno. c'ast qu'un clou ;cf où est-il

de cette bceogne. Mais rien n'est
si facile que do poser un catapîns
me... Votre ami Matois ou su
femme vous rendront ce service...

-Ah 1 madame, c'est que mon
('bu cst énorme 1 C'est p)asý un
clou comme un autre... j

Et le malade porte la main à
son vêtement indispensable; alors
'màiame Ptlambart disparait à
son tour en s'écriant:

-Quelle horreur1
Ma-s déjà* Cézarine a arrêté la

placé, le vôtre? Main (le ce monsieur, en lui disant
- .Ah 1 voilà le chiendent 1il~ d'un ton sévère:

est juste à l'endroit où l'on s'as- -Eh bien, qu'est-de que vous
soit, si bien que je ne peux pas allez donc faire ? Je vujis vous don-
M'asseoir... er'déýs simples pour votre colique

-Je vais vous donner qu*elqiqd ýt dos herbes pour votre cataplas-
chose pour' faire, un 'cat'ta- nji.as e ù Vous vous, ferez pàn5er où

p sera desus*.'.'.
que l'on vous 0oeadsi< votis'vou rpq.i

* 7C'est-y vous'4ti zat o L-st--ce , qu on péut, bien soi-
obligeance, iniadadioeI guer une ~Ji asi~~i

-Nn; oh!1je ne' mc charge' pas' L-AdsZ 1,>sacrèbf1eu I. vous i''n-1

~IycZ à la fin 1...
-Tiens 1 la médecine* qui jure!1

[i1 bon, si c'est comhme ça que
7ous soignez les malades, merci,ý
esot pasi la poine qu'on se déran-
ea pouîr vonir vous trouver 1 Gar-
lez vos drogrues et vd's ;hérbe., j'en'
eux pas 1 je me ferons 'guérir
ar queuqu'un moîôe ,ddlicat que'
eus...Le plus souvent qUe jeame
cmeri à -vos histoirds I V6às- Vou-
lz vougi gauseser- de nous uvée vos
oemèdes... je gage queý ça me
donnera la jaunisse.- 0

Après avoir dit cela, le soi-
lisant malàde prend .son' btcion,
enfonce son chapeau sur sa tete et
o'n Bq.
-Obligez donc les gens!1 se dit

Cézarine, si'c'est ainýsi qu'ils vous
-emercient 1I 'près tout; il! était
dégoûtant, cet homme, fat 1Je ne
suis pas fâchée' qu'il soit ýa's4i *

Lorsque madame Pantalon-re-
tourne au salon, on. lui duinadde
des-nouvelles-de son>malade.

-C'est an iàsolcùnt, dit Cézari-
ne; il m'a invectivée paroo que je*
n'~ai pas -vrulu me rendre compte
par mes yeux dc son clou..* '

-1l fallait' appeler Lufidi-Grap,
dit le capitýaine. - Je te répondu
qu'avec son pied il anrâit renfon-
cé le clou dé ce monsieur de façon
à ce qu'on ne puisse plus le voir.
Mais' avec les paysans tu auras
de la besogne . i tu -veux entre-
prendre de les, soigner... ils -vous
demandent des remèdes qu'ils ne
prennent pas. E n as-tu déjà- guïfii
depu is quea tu os ici?

-Je ne sa is 'pas, mijapu
à ie ur8 fois- remis à 'Nanon des
iordonnýncos pour des. malades.

-Ça _ne les a pas, guéris' du
tout, madame, dit 'Nafnon 1'ejhi
vient d'entreor, et' la"'Ifenme à

tJean M~erro, qiii est en';b'à,,vient
demander si --o'pent prêter une

9seringue pour son mari,. qui ne va
-pas bien, ou si vous -aimezý mieux
qu'il- vienne prendre le 'remède
ici.*-

-Donne-lui toutes les se'ringues
du chàteau et qu'elle nous laisse

-Màd&aM cddit là veuve Flam-
bart, cspysn enous respeo.
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LE GROGNAR~D:

tent passsz, paree qu'ils ne LE
nou.s nt pas vues sous notre costu-
me militaire et toutes ensemble, MON
formant une petite troupe...

-C'est vrai, dit Amandine; on
avait parlé d'une promenade dans
leVays avec nos carabines et nos
basqíinéç qui sont presque toutes
pareilles... sauf quelques boutons,.
quelque soustache de plus ou deC
moins, - enfin c'est toujours un
uniforme, et on ne l'a pasi
faite cette proménade..

-Eh bien, mesdames, il fautt
la faire; vous .avez raison, cela
imposera à ces. paysans. Il faut
toujdurs je un peu de poudre aux
yeu:,du populaire.

-Le temps est- superbe ; je
propose do faire cette promenade
aujourd'hui.

-Aujourd'hui, soit I
-Aurons-nous un tambour avec

nous ?
-Assurément I c'est même in-

dispensable: sans tambour nous
pourrions parcourir le village et les
environs sans attirer l'attention de
personne ; peut-être ne serions-
nous vues que par trois ou quatre
laboureurs; mais le tambour, cela
s'entend de loin et tout le monde
accourt pour savoir ce que c'est.

-Malheureusement, nous n'a-
vons pour tambouriner que Nanon,
qui tambourine bien mal I...

-AhJ dame1 moi je ne sais
faire qu'un roulement:

-Si on n'entend qu'un roule-
ment, on croira que c'est un enter-
rement militaire qui passe.

-Si nous prenions Lundi-Gras
avec nous ? Il s'est battre la
caisse,

-O mesdames, point d'hommes
avec nousl cela nuirait à l'effet,
que nous devons produire.

-Oh 1 je sais bien quelqu'un
qui bat .joliment la caisse, dit
Nanon, et qui sait faire autre chose
que des roulements I

-Qui donc I.
-Par'di, c'est Martine, la cuisi-

nière; elle.s'est moquée de moi
plus d'une fois pendant que j'ap-
renaltambour, et elle lepre.

nuit et jouait dessus des morceaux
que, c'était magnifique... Elle en-
fonce joliment le garde champêtre.

-En vérité, Martine sait bat-
tire la caisse ?.. 'Nanon, va vite la
chercher, et apporte ici le tam-
bour et les baguettes.

La cuisinière arrive, suivie de
Nanon qui tient le tambour.

-Martine I dit madame Panta.
lon, Nanon prétend que vous sa-
vez :très-bien la caisse; est-c<
vrai?

-Oui, madame, j me suis
- peut7être un peu rouillée, mais

autrefsis 'avais 'pris des leçon
d'un de mes, cousins qui étai
tapin dans les voltigeurs, et dame1

;ça allait ferme.

-Vous savez faire autre chos
qu'un roulement?

-Je crois bien... je sais dE
marches, des retraites, des paE
redoublés 1,..
* --Yoyons, Martine, prenez 12
caisse et donnez-nous un échantil
lon de votre talent...

A Continuer'

GROGNARD.
TREAL, 28 Juillet 1883.

A NOS ABONNES.

Bon nombre d'abonns
ont rempli- leur devoir à(
notre égard. Nous les en
remercions et félicitons.
Plusieurs cependant sont
encore en arrière avec nous;
les comptes leur seront en-i
voyés immédiatement. Ils
voudront bien, sans doute,
les acquitter sans retard.
Nous ne saurions faire con-
tinuellement des sacrifices
pour le maintien de notre
journal.

A nos abonnés donc de
nous remettre fidèlement
'obole qu'ils nous doivent.

Pour ceux qui nous doi-
vent plus d'une année et
qui ne paieront pas leurs
arrérages.d'ici au quinze de
juillet, le journal leur sera
discontinué et leurs comptes
inis entre les mains d'un
avocat.

Mais nous espérons que
nos abonnés retardataires
nous éviteront cette peine
en payant immédiatement,
leurs arrérages.

L'ADMINIsTRATION.

Correspondance de Ladé-
bauche.

Lourdes 25 Juillet 1883.
Mon cher Grognard.

Voyant que le comte
de Chambord ne mourrait pas
j'ai cru très bien faire, dans l'inté-
rêt de tes lecteurs de me rendre à
Lourdes où je devais rencontrer
un grand nombre de pélérins ca-
nadiens.

Lourdes est un petit village
assez gentil et ce qui j'y ai trouvé
de plus beau c'est sans contredit
la cathédrale.

Nos pélérins canadiens sont
tous arrivés en bonne santé.

Ce matin avant de nous rendre
i l'église il .a fallu faire l'appel
pour voir si n6s étions au graad
complet.

Deux seulement n'or.t pas répon-
du à l'appel.

C'était MM. Doutro et Beau-
grand.

Ces derniers avaient pris la
veille le train de Marseille où ils

9 devaient prendre le paquebot qui
t devait les transporter en terre
1 sainte.

Beaugrand a emporté avec lui
0 plusieurs barriques qu'il doit faire

remplir avec l'eau du Jourdain

bien recommandé de prier avec
ferveur pour la conversion des

pécheurs. C'est grâce à ces prières
que nous avons obtenu la con-i
version de' Mercier.

J'ai prié pour la santé de Cha-
pleau, j'ai demandé au ciel de le
rendre. bienportant surtout pen
dant les- sessions "du parlement1
d'Ottawa. S'il tient absolument
a être malade, il faudra qu'il le
soit pendant les vacances.

M, Joly se fait remarquer par sa
piété et son assiduité. Ça lui adé-
jà fait tant de 'bien qu'il a déclaré
qu'ilvoulait se retirer complète-
ment de la politique. Cela lui fera
beaucoup de bien et la province
de Québec ne s'en portera paQ
plus mal.

Dans quelques jours je serai à
Rome avec quelques uns des péd-
riens et je t'écrirai une fois rendu.

Tout à toi
LADEBAUCHE.

Le gros T... un entrepreneur
au petit pied, bien connu dans
les auberges où il égaie les con-
sommateurs par les cuirs et les
velours dont il émaille son langage
parlait du cirque Barnum. Il di-
sait

-La ménagerie est composée
de bêtes qui viennent des forêts
féroces dos vieux pays.

(Commruniqué.)

LES SUCCESSEURS DE JUDI
C'était un garçon timide et

craintif que le jeune M. Vofroix.
Il ne montait jamais en fiacre
sans méfiance depuis qu'il avait lu
dans un journal qu'un cheval de
la Compagnie générale s'était, un
jour, emballé. Quand aux che-
mins de for, il en avait une peur
noire, et jamais il ne prenait un
billet eans une raison extrême-
ment sérieuse. Telle était celle
qui, le jour où se passe cette dra-
matique histoire, l'obligeait à se
rendre à-Orléans.

M. Vofroix y allait pour se
marier. .

C'était tout un petit roman que
ce mariage, uni roman par corres-
pondances. Jamais, un effet, M.
Vofroix n'avait vu sa fiancée, ni
ses futurs beaux-parents. Des
amis communs avaient emman-
ché l'affaire, qui avait marché tout
seule, les fortunes se convenant à
merveille.

Le jour de la 'cérémonie était
fixe, les publications étaient faites,
et le moment était venu pour M.
Vofroix d'aller faire connaissance
avec sa nouvelle famille.

i -Le train devait partir à 8 heu-
res 45, dès huit heures, M. Vo-
froix était à la gare, tout agité de

avec laquelle il doit faire baptiser sinistres pressentiments, la tête
les enfants. pleine d'idées. de tamponnements

Quant à M. Doutro il se propose et de jambes cassées. Pour se
de noliser un navire qu'il devra secouer un peu. il acheta un' jour-.
charger de terre de la Palestine nal. Et vous jugez si ses cheveuxi
pour être apportée à Montréal... se dressèront sur sa tête lorsque

A sa mort il sera enterrée dans sous ce titre, les successeurs de Jud,
de la terre sainte. 'C'est Guibord il lut un effrayant fait divers, re-
qui,en.fera une gueule. latant une tentative· d'assassinat

Nos pélériens n'oublient pas commisel'a veille sur la ligne P.
leurs amis du Canada, Je leur ai L. M. I.

L'article se terminait ainsi:
s Puisque les Compagnies ne

savent plus protéger les voyageurs,
il faut que ceux-ci sachent se pro-
téger eux-mêmes. No montez
donc plus en chemin de fer sans
avoir sur vous unexrovolver charge,
ou tout au moins, un cornet de
tbac pour aveuglefét rendre im.
puissant quicoiqùe s'attaquerait
à vous.

M. Vofroix laissa tomber le
journal dans son épouvante, et sa
prem ère idée fut de ne plus par-
tir, dût-il renoncer à son mariage.
Mais les deux dent millefrancs
de' dot de sa fianace pasèrent
dovant ses yeux et lui rendirent

quelque force. Tout eouvert d'une
sueur froide, il se leva en chance-
lant et, d'un pas de somnambule
îe dirigea vers le petit bureau de
tabac installé dans la gare.

-Est-ce qu'on a beaucoup de
tabac à priser pour un sou ? bre-
douilla-t-il.

Au moins quatre fois ce que
tiendrait votre nez, répondit la
marchande d'un air aimable.

-Alors, donnez - m'en pour
trois francs I

Il fourra dans la poche de der-
rière l'énorme sac qu'on lui remit,
et, un peu rassuré, se décida à
dans la salle d'attente.

Il n'y avait dans celle-ci qu'un
seul voyageur, un homme bedon-
nant, qui se mit aussitôt à le ré-
oarder avec insistance en souriant

parce qu'il veaait de recevoir dans
lao figure une poignée de tabac
énorme, qui s'était presque tout
entière engouffrée dans son nez.

Avez-vous quelquefois vu les
effets du sirocco ou du simoun ?...
ja'nais caravane ne fut secouée
par leur fureur comme le mal-
heureux voyager par lo tabac de
fiVofroix. Son premier éternue.

men t fut si violont' que son cha-
peau sauta dans le.filet. Le second
la' ça ses lunettes'-d'or par la por-
tière. Puis ce -fut une telle serie
de convulsions qu'il's'en mettait
la tête entre les jambes. Il sem-
blait par inistants que son nez
allait éclater comnme un obus, et
M. VOfroix, qui, ahuri, écroulé sur
sa banquette, assistait à cette
tempête nasale, se disait en lui
voyant rouler les yeux:

-L'assassin ... pour sûr il va
me les jeter à la tête !

Tout à coup, la sonnette d'a-
lorme apparut à ses regards effa-
rés. Il donna un coup de poing
dans la vitre, et, et, trois minutes
plus tard, le chef do train et le
chauffeur se précipitaient 'dans le
compartiment. L'ouragan d'éter-
nuement continuait toujours, sans
que l'homme au tabac pût placer
une parole. Et il en fut ainsi jus-
q&a Etampes, où on le remit
entre les mains du commissaire
de police.

*L*
Là seulement, entre doux se.

d'une façon qui deplut à M. Vo- coussee, il put murmurer son
froix. Pour se débarrasser de nom, et c2tte fois M. Vofroix s'é-
cette obsession, il se hata, sitôt les vanouit tout à fait.

portes ouvertes, de moiter dans Celui à qui sa terreur lui avait

un compartiment. S'y trouvant fait administrer cette très formi-

seul, il respira... Mais la sueur dable prise était son propre beau-

froide de tout à l'heure lui revint père, qui était venu à Paris tout

lorsque, juste comme le train exprès pour lui faire une bonne

allait partir, la portière s'ouvrit farce en lui révélant sou identité

et donna passage au voyageur en Wagon.
de la salle d'attente. Celui-ci s'ac- Gaston, Vasy.
cota daas un coin et, de nouveau
fixa M. Vofroix avec ses. yeux
ronds. Il avait l'air bon enfant et
agitait son gros nez d'une façon
aimable, mais M. Vofroix lui
trouva une physionomie sinistre.
On n'était pas encore à Choisy-le-
Roi, qu'il crispait déja nerveuse-
ment sa main sur une poignée de
tabac.

. EXCURSION A TROIS-
- RIVIERÉRE.-

Nos lecteurs ne devrait pas
oublier que la plus bulle excursion
de la saison sera,. sans contredit,
celle du Caridaa,' annoncée dans
nos colonnes, pour. sanmodi le 4
août.

-Au premier mouvement qu'il L'organisation est parfaite et

va faire pour se jeter sur juoi, se le plaisir nu manquera pas à bord.
disait-il en claquant des dents; je Il y aura. un corps de musiciens,
vais lui coller ça dans les yeux l., un orchestre pour les danses,: le

Mais le voyageur nbougeait chSur de Montagnards Cana-
pas.. Il se bornait à continuer son diens etc...

examen d'un air malin, qui sem- r N'y manquons pas. Hâtons-nous
blait atroce à M. Vofroix. Comme. d'acheter.nobillets, car le nom-

on passait à Juvisy, toujours sans bre est limité.
remuer, il ouvrit la bouche:

-Alors, comme ça, dit-il, vous
vous rendez à Orléans pour vous LA FEMME
marier ?

-Comment savez-vous ça? bal- un écrivain français qui a fait
butia M. Vofroix éperdu. un charmantriIvre sur la femme,

-Je suis sûr, reprit l'inconnu, s'eù fâi t« issi le dêfense r aen-
que vous portez.à votre fiancée thounias et asid'nn'é: 'NS lee-
toutes sortes de-jolis bijouxI tours ne nous ea voudront'pas de

-Jésus I pensa M. vofroix, il reproduire : un fragment' de èO
savoir ce.que j'ai dans mes poches livre
avant de m'assassiner I ccuse-t ola femuned'êtrie'dé-

-N'approchez pasl hurla-t-il eriaere, voici oMment il'ia'j'ti-
en voyant le goyageur se lever. a e e IL éfa 4  et bien cer-

-Dans mes bras, 'mon...' crmn- tain'rie '' as calisilatiricea;
mença le personnage mytéîu mais si Ålil'it ello'mourrait à

Mais il n'ach Vý pas l Plrse I î'peiûe,' ëxràctment 'comme 0i
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elle n'avait pas sa, dose . oulue
d'inofnstrïcee -La femne' et dans

la nature un être, absolument sa-
crifié. ,Les fonctions spéciales de.

son ministère, ; les fonctions de

mère, d'amante et do servante (car
dans les ménages pauvres qul for-
ment le grand nombre, elle n'est
guère autre chose) 'sont une série
d'actes de dévouement.

"Elle sacrifie silencieusemonu
sa lIberté, son'bonheur et sa vie,
et cela sans que personne lui en

sache gré, parce qu'on trouve que
c'est son métier et parce qu'on
trouve que c'est son métier e
parce qu'elle éstdestinée à vivre
entre les deuxribus les plus dé-
raisonnables de l'espèce humaine,
celle des amoureux et celle des

enfants. Mais s'il est vrai qu'elle
est dépensière, lorsqu'elle peut,
aussitôt que la vie de ses enfants

est en jeu, elle supporte les der-
niers excès de l'humiliation et de
la misère, sans se plaindre sans
se faire périr. "

La coquette, l'inconstante, la
trompeuse, la bavarde, reçoivent
aussi le bénéfice des circonstances
atténuantes. Quand à la femme
vaine, c'est presque une vertueu-
se : chez elle, ia vanité est un si
joli défaut.! Ecoutons encore cet
avocat, qui ne plaide pas en robe,
mais pour la robe:

"*Mais un peude vanité peut1
seul lui faire prendre son sort en1
patience. La vanité est la trans
formation de l'orgueil chez ceux
qui n'ont paR de quoi être orgueil-
leux.

" Elle s'énorgueillit de ses en-
fants, qui souvent n'en a aucun,
et de sa beauté à elle, souvent
aussi absente que le mérite de ses
enfants. Elle s'énorgueillit de l'a-
mour de quelques hommes qui
qnelquefois ne l'aime pas. Elle
s'énorgueillit de quelques parures
ou de quelques pierreries qui sou.
vent sont du, strass ou du ehryso-
cale. Mais les hommoe doivent se
trouver ieureux qu'elle veuille
bien se contenter de cela."

DE TOUT UN PEU.

L'on dit qu'aux ttats-Unis, sur
une population de 50 millions
d'habitants, l'on compte 65,000
avocats dont 10,000 exercent leur
profession dans la seule ville de
New-York. En Angleterre et en
Irlande, sur une population de
près de 37 millions, il y a 22,000
avocats. De sorte que dans la
Grande-Bretagne, il y a un avocat
pour chaque 3,000 habitants, et
aux Etats Unis, un avocat pour
chaque 800 habitants.

* *

Honneur aux souris1 - Oui

vous avez .bien lu; honneur aux
souris .-

Quoi., des gentilles bêtes que
l'on pourchasse de partout, contre
lesquelles on liance la gente féline ?

Oui,- précisément. 'Il en est de
la souris comme de toutes choses:
au liende les chasser à l'aveugle.
prenez-les par le bon bout et vont
pourrez en tirer partiet ces petites
botes vous 'seront utiles.

Je vousvois sourii. "V'et déji

Bier, dans un café du boulevardOTE L DI EUuni brave homme de provincial
est imaginé que son voisin de

Mable devenait fou on l'entendantainsi parler à l'un des garçons

-Jean, envoyez donc l'omnibus
- me chercher uno voiture /

- ~

A L'HOTEL-DIEU.

Lelportier (aux gens de Victori).-Oh I dehors, maisI comment allez-vous setdler votre
bill avec moi ?-(Aux gens de Laval) Arrivez vous autres, vos chambres sont prêtes.

vous croyez qu'on veut vous fairei
manger des souris I Horreur 1 di-i
tes-vous. Cependant, à Paris, pen-,
dant le fameux siege, c'était un
régal, et cela se payait très-cher.

·Mais rassurez-vous. Il s'agit
simplement de les recueillir, de
les nourrir, et de les faire travail-
ler. Ecoutez ce petit renseigne-
ment que nous lisons dans une
publication scientifique.

On s'était amusé, à Kirkoldey,
petite ville d'Angleterre, à utiliser
les souris.dans une filature de co-
ton ; une roue motrice, analogue
à une cage tournante d'écureuil,
était mise en mouvement par la
marche de la souris.

La souris fait dans sa journée
10 à 11 milles de chemin.

Sa nourriture consiste en farine
d'avoine et coûte annuellement
tout au plus douze sous, mettons
un cholin, et même un chelin et
detai pour les soins.

Son travail produit dans l'année
environ huit chelin et demi de
marchandise.

Déduisez un chelin et demi
pour nourriture et soins, plus un
cholin pour entretien de l'appa-
reil, il reste le joli bénéfice de six
chelins.

0 souris! te voilà réhabitée.
Tu peux gagner la vie de ton
maître I Honneur à toi!1

Un industriel a loué une mai-
son, et il a placé 1000 petites
roues mues par des souris I il espè.
re en tirer un bénéfice annuel de
2,500 livres sterling1

Je rêve une époque où la souris
pourra jouer uin rôle important
dans le régime économique det
sociétés humaines.

Honneur aux souris i

ricans. Ino peut digérer auenn
des mets succulents et des vin-
exquis que ses trésors infinis lui
permettent do se procurer chaque
jour, et, en dépit des soins des
meilleurs nélecins, il est menacé
d'une mort prochaine. Son méde-
cin ordinaire vient de lui indiquer
que la seule chance pour lui de Fe

.uérir est de se faire aide
gurres esefie -iemaçon,

et pendant un an au moins de .e
livrer au dur taétier de porter sur
son dos, tout le jour durant, du
mortier et des briques. Ce genre
d'occupation est, parait-il, des plus
salutaires, probablement en raison
du contact avec les matériaux et
des émanations qui s'en exhalent,
et sans doute, aussi à cause du
continuel exercice des musclez
qu'il éxige. Mais imaginez-vous
Vanderbilt aide -maçon I

LA LUTTE
Charles Meunier a décidé de

sortir victorieux d'une lutte dans
laquelle il s'est engagé avec le.
grands marchés. Le public trou-
vera à son étal au pied de lu
Côte St. Lambert et de la rue
Craig, toutes espèces de viandes
de premier choix, poissons frais
importés directement du Golfe et
de New-York, charcuterie, légu-
mes etc à des prix qui defient la
conctirence.

Effets livrés à domicile sans

charge extra.
CHS. MEUNIER.

EXCURSION.
à Trois-Rivières,.

Samedi le 4 août, par le vapeur
CANADA, par un comité de Ty-
pographes.

.M. andebilt do ew-Yrk, L'Harmonie de la Cité sera à
-M. Vanderbilt, deNew-ork, nc u.sibord, avec le concours des Monta-

un des hommes les plus riches gnards canadiens de cette ville.
de la terre, esiatteint de la dys- Prix du billet $1.
pepsie, cei ml communaux Amé- Départ, 7h. P. M.

HOTEL DU CANADA
No. 17 RUE ST. GABRIE L

MONTREAL.

RIVARD & FILS,
PIIOPIIILCTIIES.

-000-

Le magnifique HOTEL DU
CANADA, de Montréal, dont la
popularité est si bien connue, vient
de passer entre les mains de nou-
veaux propriétaires qui y ont fait
de grandes améliorations dans le
genre le plus moderne, ce qui le
met sur le pied des principaux éta-
blissements de ce genre sur le conti-
nent américain.

Le public voyageur trouvera ù
l'HOT EL DU CANADA des
chambres spacieuses, parfaite-
ment aérées, moublées avec un
luxe exquis, une table abondam-
ment fournie et un service excel-
lent. Les liqueurs sont choisies et
les vins des meilleurs crûs.

Des omnibus stationnent à l'ar-
rivée de tous les chemins de fer
et des bateaux à vapeur, et un
employé de l'hôtel est chargé
d'accompagner les voyageurs qui
veulent bien visiter cet établisse-
ment.

Avec un tel confort, les proprié-
taires de l'HOTEL DU CANA-
DA osent espérer une large part
du patronago public.

UIVA-5D & FILS,

PROPRLIÉTAIREs.

Entendu à la sortie d'une messe
de mariige:

Un boudiné, les yeux au ciel, la
bouche en coeur, en donnant de
l'eau bénite à une ravissante
jeune fille, 'oupiré .

-Ah I mademoiselle.! quel ex-
emple!1 Si je pouvais espérer qu'un
jour..
j .Mon Dieu, monsieur, je ne
vous cacherai pas que veus êtes
dans mon esprit comme. cebénitier
dans l'église: - prés de la porte
et du choeur. -

CHLORURE DE CHAUX.
Pour blanchir le linge et pour

un désinfectant d première clas-
se servez-vous du Chlorure de
Chaux préparé par C. D. Morin
et vous réussirez. Directions
aomplètes sur chaque paquet.
Si vous avez besoin de blanc de
oéruse achetez-le à la livre, il
st. moins cher que celui que
vous achetez en paquet pour du
Chlorure de Chaux. Un mot au
sage est suffisant.

LESSI CONCENTRÉ.
Les personnes de la campagne

ou autres qui ont besoin de Lessi
concentré à la livre en recevront
en envoyant cinq cents par livre
et en indiquant la Station du
chemin de fer ou du Bateau le

plus"l pr d hz eux. Dirc-.
iens complètes pour toute sorte

de savon envoyées avec chaque
paquet' C'est la chose la 'plus
économique que vous puissiez
vous procurer.

Adressez,
C. D. MORIN, 616 Ste. Marie,

Montréal.

SIROP DU PRINCE DE GALLES
Le Sirop du- Prince d *e' Galle,

de Madame Harwood 'st recom-
mandé par tous les bons méde-
cins et par toutes les mères qui
s'en sont servi. Il contient plus
de propriétés guérissantes et
fortifiantes qu'aucun autre sirop
connu.

Les mères qui ne le connais-
sent pas sont priées d'en référer
aux personnes qui ont donné les
certificats suivants et qui pou.

aient être comptés par centaines
de mê:ne force.

C. D. MORIN, PRoPRIÉTAIRE,
616 rue Ste. Marie.

C. D. MORIN, Eca.
MONSIEUR,

Pour l'information des personnes
qui sont dans mon cas et pour le bien
publicje désire beaucoup que le présent
soit publié. Il y a bientôt trois ans,
ayant des enfants malades j'essayai de
deux ou trois sortes de sirops sans ob-
tenir aucun soulagement. C'est alors
qu'ayant entendu parler du Sirop du
Prince de Galles de Madame Har-
wood je m'en procurai, et depuis ce
temps mes enfants sont bien et j crois
réellement que si j'avais ou de ce sirop
plus vite, plusieurs de mes enfants qui
sont morts seraient aujourd'hui en aus-
si bonne santé que mes autres. En
conséquence j'en vend beaucoup et il
donne toujours entière satisfaction.

Avec reconnaissance,
DAME LUC TASSE

Épouse de LUC TASSÉ, Ecn.,
Maltre de Poste et Epicier

Côte St. Michel, 28 Avril 1881.

Mr. C. D. MORIN,
.MoNsIEUR,

Nous désirons vous remercier sin-
cèrement pour le Sirop du Prince de
Galles de Madame Harwood que vous
nous avez vendu depuis quatre ans, a-
près avoir essayé de plusieurs autres si.
rops sans pouvoir empêcher nos enfants
de mourir(etnousen avonsdix de morts)
ayant entendu parler du sirop du Prin-
ce de Galles nous nous en sommes
procuré, et ce n'est que depuis ce
temps que nous avons pu élever nos
enfants qui étaient toujours très ma-
ladifs. Il nous est tout -fait indispen-
sable et c'est la seule chose qui nous
ait réussit.

Nous le recommandons de tout ceur
à tout nos amis et nous le considérons
comme un véritable3 trésor et un bien-
fait pour tous ceux qui ont dés ehfants
malades. -. 1; . .1

MICHEL CHARBONNEAU.
forgeron,

ET SON ÉPOUSE,
4 Rue Pertbuis

Montréal, 9 avril 1881.



HISTOIRE'-.DE: FO1JS. oq.
Va toujours, farcour, on verra

bien.
On a maintes et maintes fois Chaque soldat nnglais, on pas-découvert, d'aimables gr1 dinuilsatpè do lui, lui allongo, par

si mulaient la fol.o, .. .me; . n.rè cupdfO,1 'o 't j 1me-"F-manière d'épr-euve, u opdpleàce ,proposun a ui eping qui le met en sang, il pousse
fat conté, il y a quelques années, son - kokcoriko 1"
par un mien ami, alors interne a La nuit on le. réveillûe n sur-
Bicetre. sautatlpiunavcneon

Un individu, pr évenu -d'un to e , on etqté.avec une ploin
assassinat, eut un accès do folie Après une dizaine de jours d'é-
terribie, un pleine audience de la prcuves,ý on'a la conviction qu'il
cour d'tassi30 est bien'fou:

Des médecins aliénistes l'csa- on lu.lauea dans la cale, où se
minèrent et le reconinurent, atteint troiive un fou furieux enchainé.
d'aliénation mentale,..Mîoruoen acan

On 'onvoya'â.B.ictre. un peu longue ; il attrape Surcouf
Il>.endant. doux moisl, sa folie, a i passage et lui arracho avec ses

?utne àspèce Spéciale, ne se dé- dents, un lambeau do chair sur
mentit pas nn soulinsùtant:- elk h~paulo.
suivit même ses phases normn*ales! Impassible, Surcouf poussge son
et il était devenu un intéressant IF kokoriko."
sujet d'études 'pour. les maîttrs' Une nuit, on le jette, avec la
comme pour les élèves. .*bête féroce qu'on attache au mât,

Un jour,'cm el9he ese- ur une chaloupe et l'on se dirige
Vigo le faisait voir A ,un -confrère vers 'la côte française, où ils sont
de provinOe:et lui -94iliquaît ce. abandonnés tous les deux.
cas intéressant,:i!paU 'n1oi- A si les matelots Anglais

mida le' ehit de ir e .ria avaient ou l'idée, une fois à quel-

''qejqn~ef'....deques eccâblures do la rive, de
jez onc .~ jeter un coup d'oil tiur leurs douxvous depuis doux: MOIS. Souleo prisonnierp, ils auraient eu un

ment., je finirais p a r 'dév'n ! r fou étrange spectacle.
réellement aà -ce jéu'-là. 'aime Les deux foui s'étaient jbtés
mioux être guillotiné. Faites pré dans les b6ras de l'un et de l'autre,
venir le p)rocureur impérial que je e déai e ulmnsd
suis prêt à faire-deS aveux.. C'est npuatde hrlm ts e
égal ... pas forts, mQ*ssieurs l esjoe

Le fou furieux était lieutenant
médcin, n vos nn pusmesde Sof et la comédie avait étésieurs lsitre ro

. . concertée entre eux.'Mqn: ai me pervit: le plut tout LesAga, quelques jours
nhù'Iaff même . aui7pF l après, leur payèrent cher leurs

.11. fut condîmné axtr'avaux sufacs
forcés à fperpétuité et réplqua àZ
l'arètr'. __________

Y" *à e't 1dB~. ý.1 .. HORRIBLE SUICIDE§
equl.av*it' ftwl.d' énergie à

ce- ceijuin 1'pour! jdner jusqu'au Un jeune étudiant, on mé4docin.o
bout son rôle de fou est chose mourait il y.a quelques jours, -
incroyable..........d'une congeýtion pulmonaire, assu

* J bonnà nut'"xcip le de rait-t on. Il n'on était pourtanti 1 :, -. . rien; là OÙ on avait, cru tout d'a-

Surebuf, le ýcorshire ý'malouinu bord à une morrt naturelle, il y
avat:éé:pis arls ýÀý-I is. O)n avait eu on réalité suicide, - ct

sait, comment- nos prisonniers quel suicide . Nous ne croyons
étaen trits sr lepontons an- pasque jamais journal natr

glais. : . luté de plus atroce.
La folie '.y"'dèýïei'ait-fréquentep. Le jeune homme dont nous par-

Dans ce cas, on p1açaiË le ýfou'dans loi15 avait à peine. 21 ans, - le
une chfalouppe "et, la bit le printemps de la vie. Intelligent.,

*Jetait -simplemenit -sur .. un pont instruit,- non seulement il disait ne
quelônije d~dôts'dFrahe.'croire à rien, mais encore il affec-

Sureoàf, 'atja ~ prison- tait à l'endroit de la religion unea
nier vu1aii'.; 'Lfi t dëjàýchap- haine copiée sur celle do Voltaire.
pé 'deux rois; ~~'l ~ ait docc Ayant voulu briser sa chaîne et
d'une manière particulière, on ne se rappelant on1 ne voulant pas
s'attendait à qaiélquo: rs)de:isa se rappeler que Rouseau, un de
part. . ses fétiches, avait écrit que le

Tout à coup, -otiý 9!peeçoit q' uici'de est une lâcheté du soldat
- qu'il dyet,êe4' sîti~ qui déserte son poste, il chercha
qu'1il . e .m gb'- tlu.. *. un genre de mort et choisit la
* Bon 1Io te.ti ie,,, on 'aàia- m or ph ine.
del Au préalable, il avait écrit troii

~ýu,'çuPo 1 jour,' 'n lettres: une à un de ses profes.
"kkôrÎiko "1u effroyable:, braîile peu~rs, les autres autres à deux dc

toutîl'e n'n'. s es amis. A ces lettres était joini
* Onreg~de,'G eaî urc ui nu1n testament dans lequel ce jeunE

marchait en sautant sur un fpled'; i homme déclarait mourir dans Io
la, feo4, i qs, zrý ,' aile de 'Dieu, do son Eglise et d4

IV" eu. foui l e' é,grû-:qný'i ses prêtres.
est co nie com.ý.uq Crélafait, il avala une quantitt

9 6nfiiè iil ë11tqèj à coups de dé' mrphile et attendit. Il étaii
tê ~ ds i anqe; il ne se sert1envxroi six heures du inatin ; i
PlueWdé "sàý mains et répond à mort ne venait pas. 1emahe
tgqlt ce qu'on''îuP '>&Idu roux, déjà enfiévré, affolé par lq

poison,- conçoit -l'idéee-de. se déta- .. .... 410U.MAU àAIN 9 1 ÂM9S
cher le coeur Il1 Il saisit son sca-
pel, entaille ses chairs: le '.ng R E .. . . R N TNI '

ruisselle. Ce qu'il afait tant de ]Fashioniable B:CRNAUD'O RAGEOI
fois à l'amphithéâtre sur des a- -ý--AI-Nà M-fRAdp,>'
davres, il le tente eur lui-mêmre J Jt1I3 L)el '.- -

tout Vivant.. Un moment il s'arrête ' 'onu 4u *'BIALA'vantageuspmiient cnu'-u'': ,i -ON.
polir consigner ses impre9sionspublie comme ne itre' 'd'hôtel 'roLI~uo or ae
sur un papier. qu'on a retrouvé 'vie2tdyouveir-au No. 60 -rue St. No____ame

ensuite- tout maculé de sang.'1l -ne Gabriel, à'deux 'ade -la. rue
ress'ait pas, dit il, de douleur oôr-ae n.pod-êy4u iàI YBEB'

trp ivsniisdelafaige. raut-oâil'serira des lunichs froid- ii MARCHEtro. vvcq mas e l faigu., des 'plusP.lus 'àuëèuIents. Sa ga;vt,. -'00-,
Il reprend son scll tlPour Oëýt garnie ?des meiflleurs liquéurs ri IN DE LA SAISON DU

taillr-dr de nouveau ses chair-s vinsimportés de Franceciga 1ré-esNT11q
autor di ourqui ,.tbietôtde premnier choix. 'P[TMSautur u eurquiet- bi-Dtt Cet hotel 'est patronisé par le

mis à u. Nouv îfles observ:ationsb barreau et les messieurs* du lhaut R A N'D sA cRi F ICE SU,
consignées sur, le papier: regrvt. commerce. TUE'LSM RHN
de ne pas pouvoir espérer arriver' T.B. EOND,'fIES.MAC HAN.
au but, paîce que l'instrument ne o u't-De. f C .~ '-

coupe pas as5ez. Enfin, le poiFon, rolèt-abiro.u
d'une part., commence à opérer; _________________BOI SEAU______
de l'autre;* la potrte de sang ra ffai- &23'M',
blit le moribond. ~ES A.URÈ1RT.

On frappe à1 la porto de la ',.--..:.--

chambre; c'est un ami qui A ceux qui ont des files do jour. Tou.'emnecnatlu
accurt mas top ard: l potenaux, livres, etc., à faire relieor ou pOtce esmodet-OnûÎtaitessnaccurt mas top ard: l poteréparer nous les ,invitonspoll rts achndes chnsaitflnsdeû

est fermée on dedans, C'est alors faire une visite à Mir. Louis Cerni. Sàisoný, 6 0 ri'aÈ40, Boiu. i
que, n'y tenant plus et trouvant veau, N'o. 247 Rue Jacques-Car- 'lui umide aielanneapur I
encore la miort trop lente à'venir, tin.e rxsntecsieetqu imnmédiatemen t'l 'ueecle eue tudan s prcelecourbas et leur donnera pleine sat's ia e les' magasins. Depuis quelquesIojueéuin eprel Srfaction. jours que nous., avons lancé nosd'un coup de scalpel. Quand On 16 Juin.-ei.. circulaii'es les ' ae',t prs il
parvint à pénétrer jusqu'à lui, o tnion S telee ont ri ndfle
le trouva sur Fort lit, le s2alpel PAILLE I PAILLE nous avonts peine à suffir à'toutes
encore fixé dans le coeur, un côté l es demandes.
de la poitrine déchiqueté, baigné Venant d'être reçu au>magasin Foule aux étoff6s à robes
de sang. populaire do C. Robent l'assorti- Foule aux'Soieriés

- ent le plus coimplet et plus Varié Vrebte'énorme de Cachem'ire
N'est-ce pas horrible I Voilà ic~ e- ChPEruDEPAIireesd

pendant où conduit cette fameuse FEUTRE LÉGERS, pullover pour la Pertc's:su rfl3ecotnsi
"science pure,"' au désespoir, au saison d'été. Pets r l s ie

suicide, à la folie. ' Prix comme d'ordinaire touibirs Chapeaux'pou'r iDinies vendus à
_______________________des pluà modérés, chei tous prix.

C. ROBERT. Plumes ot Fleurs on dessous5 du
BLACK. JOE Coin des rues St. Laurent et'Vit De prix coûtant.,,

Demême dans tous les; Départe-
I1'~PRI~1E T Emonts.

Montréal vient de retrouver Black AVIS
Joe absent depuîe plusieurs années. DE , Insuil're'Bs Sas

Il nous est revenu avec l'intention'' rnatnEuoele2'djilt
bien arrêtée de deveuir la coqueluche re1ncouantenpoud les acatsdejuilletcornt ou é ahtsdAlon
du public gourmet et.ami de la bonne 9lm is fr n
cl,ûre. m t, ne, s«fr;n plaiirde sdéèharger

àlack Joe, .aut.rement dit. M. Jos. I i de t'eus les ord're's:-qui 'mserrnt'Riendleau, e-rp.ri ieuSt.J-donnés ''
t être exécu té.e n'Fràicý et;' e'An-

le rcstaurant'du Qrand: Vatel.' '''''g e e r .'.
Ce restaurant, gées aux7 répara-. 'Ayant un matériel d'imprimerie.très-

7tiens qu'il y a fait faire est devenu étendu, est en mesure d'entreprendre -'' '- .

tune véritable bonbonnière. l'impression de toutes espèces d'o.u BOISSEAu. ireres8 Les salons privés s ont meublés avec vrages, dans les deux langues, tels que .

u'e t ofret tut e cnfot pssile. Blancs de Notaires, Avocats, Gre- 2 5 & 3~1_ uxeet ofrent out leconfot posie rs, etc. -
Lu cave est fournie des meilleurs E-êed ete, .RES.LUET

vins. nôtdeltrs
* Le chef de cuisine est digne du EPn-Tête* de comptes,

anom de Vatel, cuisinier de Louis XIV, Lettres F unéraires. L FI LPPÉRTON an,
Le service est irréprochable. Cartes"d'affairos, L FL Cy,

Le gandvatl et sr l ru ~.Cartes de visites constestablement reconnu le moil-
JaqesgraVtelvoisnesde la Baue t Billets de Conéèrtr leurexistant, est a ujourd'hui de-

-Vi'l-Mýarie, près de la rue St. Lam- Circulaires, Mandé par, toutes les couturières
0 et Programmes, à la main et à la machine au grand

catalogues, . . détriment de tous ses concurrents.
Factums, -

RESTAURANT 'NOU VEAUPapihets,
ChèqAuices, etc I LE 'GROSBOIS 1

0, X. L W. Lajeunesse, ci-devant LE'TOUT ' La plus"belle pÉromàenade des
ade Québec, hôtelier d'une grande 'ExèoÛté'aveo soin, é6léganc el'h Vacance8'.
,experience vient d'ouvrir au No, 17 ' tmttde--00

rue St. Jacques un restaurant do Départ des bateaux du quai Jac-
première classe. On se charge également des, Ou- lues-CJartier, jusqu'à avis contraire

Saosp'tclesm'bés -ve vrages de Lukce de tous genre,, apri ,(te temps permettant),1 tous .1Cd lUndis.
3 8 alo q p'rLculirsDeubl'-ýe.0més en Or, irohze, Argent et diverses mardis, înfercrédis,'jeudiset vendredis

-élégance. autres couleurs,. à 10.30 A. M. et 2.30 P. M.,
Toutes les pnimeures 'dos sai- A DES PRIX TRES"i!ODEeES. SAMIEDIS,,I.30 et 2.30 P. M.

sons seront servies aux clients. Une attenitioni toute particulière sera DIACE,13et23P..
SCuisine sur la dir'ection d'un donné". aux commandes de la' cam-

a hfhaie pagne, et [?expédition se fera uveo ré '' '

che hinlmor. s 'gularité à n'impo'rteadresse.' ' IjAS A ,: ,

Vinsi rporés e' r rice, Cigare $WS'adresser à l'imprimerie de
-de choix. , . ous les jours do la, semaine.

Prix moérés. .. . ' . I ' 'messieurs,"e Dies 10 ets; ;En-

Une visite est sollicitée. F'.I.;DIMANCHES~,5,c s.
a ýï. : ÉRUE ÉTET *HÉRSE '20

L. W. LAJ.fiUNESâ. ,Cnd A rue'bt. Gabrie Messieurs;20,ets.; .,Paoies, 10 ctl;


